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Quelques années plus tôt…

— Je n’en reviens pas que tu viennes de me demander ça, écuma Shelly, les poings sur les hanches.

— Ben, pourquoi ? s’offusqua Adam, assis sur le canapé en face d’elle. Allez, Shel. C’est pas comme si tu étais dans le besoin. Trois mille dollars, c’est rien du tout.

Shelly prit une profonde inspiration et retourna dans la cuisine. Là, elle repéra le bloc de couteaux, pensa « Mieux vaut ne pas me donner d’idées », et préféra se diriger vers la fenêtre.

Après deux années passées à renflouer son petit ami, inventeur souhaitant lancer son entreprise, elle avait fini par péter un plomb lorsqu’il lui avait exposé sa dernière idée, idiote au plus haut point.

Jusqu’alors, la plupart de ses prétendues inventions tenaient vaguement la route, et Shelly avait réussi à se convaincre qu’il gagnerait un jour suffisamment d’argent pour la rembourser. Seulement, elle en était maintenant à sept mille dollars sans avoir revu la couleur du premier cent prêté, tandis qu’Adam restait à se prélasser sur le canapé qu’elle avait acheté, à concocter une nouvelle idée de génie. La dernière en date était le mélangeur à salade automatique, concept ridicule auquel il avait accolé le slogan : « Vous voulez que je vous la remue ? »

Non mais sérieux ? Il ne se rend même pas compte de l’allusion qu’on pouvait y voir ?

Shelly s’efforça en vain de garder son calme.

Franchement, qui aurait besoin d’un mélangeur automatique à salade ? Le simple fait de se poser la question donnait envie de lui rire au nez.

Et surtout elle se demanda : Est-il possible que je veuille mélanger mon ADN au sien et élever mes enfants avec lui ? Est-ce que j’ai envie de subvenir à ses besoins pendant le restant de mes jours ? La réponse immédiate était sans appel : certainement pas.

— Je ne peux plus continuer, déclara-t-elle en secouant la tête.

— Tu ne peux plus continuer quoi ? s’étonna Adam, qui se leva pour la considérer avec méfiance.

— Ça, expliqua Shelly avec un geste allant de l’un à l’autre.

Incrédule, Adam croisa les bras.

Shelly tâcha de porter sur lui un regard objectif et le considéra de bas en haut, comme si c’était la première fois qu’elle le rencontrait. La vision commençait par des Doc Martens aux lacets défaits, se poursuivait par un vieux jean déchiré au niveau de la fesse gauche, ce qu’elle savait pour l’avoir regardé bien trop souvent, et se terminait par une chemise en flanelle bleue.

Elle aurait voulu aimer ce qu’elle voyait. Elle aurait souhaité se souvenir pourquoi elle avait estimé bon de s’engager dans cette relation mais, à jauger ainsi Adam qui, en retour, la dévisageait sans aménité, elle ne percevait plus rien de ses sentiments des débuts… ce qui la mettait en rage.

— Tu n’aimes pas ma nouvelle idée ? commença-t-il. Allez, c’est génial…

— Arrête. Je t’en prie. Stop, l’interrompit-elle. C’est fini, Adam, et je parle de nous. Ça ne marche plus, j’y pense depuis des semaines.

» Quant à ton idée de mélangeur automatique à salade… C’est nul, tout simplement ! Hors de question que je te donne encore de l’argent.

Le visage d’Adam se déforma sous l’effet de la colère. Était-il plus énervé par le fait qu’elle rompe avec lui ou qu’elle lui dise que son idée était ridicule ?

— Quelle snob tu fais, Shelly ! s’écria-t-il en pointant un doigt vers elle, comme pour ponctuer son propos.

— Pardon ? D’où tu sors ça ?

— C’est vrai ! Tout le temps qu’on a passé ensemble, tu m’as regardé de haut.

Shelly se sentit bouillir. Si elle avait dû parier, elle aurait supposé que sa peau claire virait à une jolie teinte pourpre, et que la fumée commençait à s’échapper de ses oreilles.

Ce n’était pas leur première dispute à ce sujet. Depuis le début, Adam l’accusait d’être hautaine et, jusque-là, elle n’y avait même pas accordé une pensée.

Jusqu’à ce moment précis.

— Tu sais quoi, Adam ? Pour une fois, tu as raison. J’en ai ras la casquette de te donner du fric pour que tu restes dans le canapé à l’appart. Appart qui est le mien, entre parenthèses. Tout ça pour que tu inventes des idées débiles que tu ne réalises jamais. Je dois reconnaître que les autres, pour la plupart, permettaient un tant soit peu d’espérer que les objets voient le jour. Mais celle-ci, franchement, elle est lamentable.

» Alors n’hésite pas, traite-moi de snob sous prétexte que je veux un mec capable de se chercher un boulot. Ah, et idée novatrice : le garder !

Shelly pensa un instant à l’exemple masculin principal de sa vie : son père.

Tout à coup, elle revit sa mère dans la cuisine, en train d’attendre qu’il rentre, pour découvrir qu’il avait été retenu pour une raison ou une autre.

Tu parles, une raison qui portait des talons hauts.

Pas question de devenir ce genre de femme non plus, c’était clair et net.

— Mais je vais te dire. L’homme avec qui je terminerai sera honnête, bosseur, et il ne restera pas à se tourner les pouces pendant que je me décarcasse.

Adam vint se placer face à elle et cracha d’un ton méprisant :

— T’as toujours fait ta princesse.

Pour Shelly, ce fut comme s’il venait de la gifler. C’était le surnom dont l’affublait son père et, de sa part, ce n’était franchement pas affectueux.

— Je pense qu’il vaut mieux que tu partes, articula-t-elle, les dents serrées.

— Et toutes mes affaires ?

N’étant pas du genre à se laisser intimider, Shelly le foudroya du regard.

— Tu n’auras qu’à passer demain chercher ton unique valise.

— Bon, docteur Monroe, j’aimerais bien dire que ça a été un plaisir, mais bof, même le sexe n’était pas au top ces derniers mois.

Sur ce, il alla récupérer son téléphone sur la table, sous le regard assassin de Shelly. Quel salopard ! Comme si les cinq minutes qu’il passait sur moi avaient représenté le temps fort de ma semaine !

Sans un regard en arrière, il sortit en claquant la porte, qui se referma avec un écho impressionnant.

Restée dans la pièce vide, Shelly se fit une promesse. Plus jamais je ne me laisserai utiliser par quelqu’un. Elle se jura de ne fréquenter qu’un homme capable de lui donner ce dont elle avait besoin, et qui ne vivrait pas à ses crochets.

C’était un serment qu’elle avait l’intention de tenir.
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De nos jours, février

Shelly frappa à la porte de service d’Exquis et attendit dans l’air vif de février. Elle arrivait d’un lundi chargé au service pneumologie de l’hôpital, mais était malgré tout parvenue à se libérer pour dix-neuf heures trente.

Depuis les fiançailles de Lena et Mason, le repas traditionnel de la famille Langley avait lieu au restaurant. Ce n’était simplement plus possible de se retrouver au cottage de Catherine : chacun n’aurait ressenti que plus cruellement l’absence de la mère de Mason et Rachel.

Ils avaient donc préféré Exquis, ce qui fonctionnait bien, car le restaurant était fermé le lundi. Depuis que Lena avait été accueillie au sein de la famille, Shelly s’était aussi trouvée adoptée.

Le bruit du verrou se fit entendre et Mason lui ouvrit.

— Salut, dit-il avant de la serrer dans ses bras.

Shelly lui rendit son étreinte avec affection. Après tout, c’était Mason Langley, le chef cuisinier le plus séduisant de Chicago, et elle n’allait pas négliger l’occasion de profiter du contact avec son corps de rêve.

— Tu vas bien ? s’informa-t-elle.

— Impeccable. Entre donc. Le repas est au four, le vin est débouché et Lena prépare des margaritas au bar.

Il l’entraîna à l’intérieur, tandis qu’elle esquissait une moue entendue.

Elle traversa la cuisine par l’allée principale et, en entrant dans la salle, elle aperçut son amie sur la gauche, derrière le grand comptoir d’acajou. Lena lui adressa un signe de la main.

Shelly ôta son manteau et sourit quand Mason le lui prit.

— C’est service complet ce soir, chef ?

— Rien que le meilleur chez Exquis, affirma-t-il avec un sourire qui fit apparaître ses fossettes.

Shelly acquiesça en tirant sur sa petite jupe rouge moulante.

— En fait, c’est vrai, et ça vaut aussi pour l’alcool que vous servez. Je vais donc aller voir ta copine pour qu’elle m’en serve.

— Dis-lui que si elle a besoin de moi, je suis à la cuisine.

— Pas de problème, répondit Shelly en se dirigeant vers le bar, où elle s’arrêta devant sa collègue et amie. Alors, où est mon cosmo habituel ?

La pédiatre répondit par un haussement de sourcils au sourire de son amie.

— Assieds-toi. Ce soir, tu vas goûter les margaritas de Lena.

— Ah oui ?

Lena entreprit de saler le rebord de quatre coupes devant elle.

— Absolument. Toi, Rachel et Wendy, vous êtes mes cobayes.

— Quelle chance !

Shelly ne put retenir un soupir, qui attira l’attention de son amie.

— Qu’est-ce que tu as ?

La pneumologue haussa les épaules.

— Rien, juste un petit moment d’auto-apitoiement.

La mine soucieuse, Lena lui prit la main.

— Tu ne fais pas pitié du tout. Tu es une fille super, et on t’aime tous.

— Je sais, mais je ne peux pas coucher avec vous.

Lena éclata de rire et attrapa le pichet de la boisson qu’elle avait préparée.

— Ah, d’accord ! C’est ce problème-là dont il est question…

Shelly saisit une paille dans la réserve posée sur le bar et se mit à la faire tournoyer entre ses doigts. Elle souffla et sentit ses cheveux voleter autour de ses joues.

— Oui, et je déteste me sentir frustrée, se plaignit-elle. Ce que ça me fait suer… Enfin, pas littéralement, et c’est bien dommage… Tu vois ce que je veux dire.

— En fait, pas vraiment, avoua Lena en lui avançant un cocktail. Je n’ai jamais ressenti ça.

— Et avant l’apparition de ton dieu du sexe ? l’interrogea Shelly, qui sourit en la voyant se crisper un peu, comme prévu.

— Mon dieu du sexe ? Je t’en supplie, ne l’appelle pas comme ça devant lui. Il a un ego suffisamment énorme, pas besoin de l’alimenter.

Shelly goûta la margarita bien fraîche et inclina la tête en signe d’approbation.

— D’accord. Mais j’ai quand même raison, non ?

L’expression rêveuse, Lena prit son verre à son tour et avoua enfin :

— Bon, oui, c’est un dieu.

— Sale veinarde, conclut Shelly d’un ton boudeur, face à une Lena souriant jusqu’aux oreilles.

Il sortait furieux du cabinet d’avocats Mitchell & Madison, pour régler un sacré problème concernant son entreprise en bâtiment. Son dernier client refusait de verser le solde de la facture sous prétexte que Josh avait terminé le chantier avec deux jours de retard.

Quel pauvre con, pensait-il. Si on n’avait pas eu de retard, le travail aurait été bâclé. Et connaissant ce sale sournois, il nous aurait poursuivis en justice !

Non, ce n’était vraiment pas une bonne journée.

Josh avait décidé de retourner à Chicago après sa rupture avec son amie Melissa, six mois plus tôt. Il s’était établi à Los Angeles avec elle parce qu’elle cherchait à devenir actrice. C’est là qu’on tire les rideaux et qu’on s’esclaffe.

En fin de compte, la manière la plus rapide qu’elle avait trouvée pour accéder au glamour d’Hollywood, c’était en trouvant l’amour auprès d’un directeur du casting. C’est si difficile de trouver une femme douce et sympa prête à se marier ? Apparemment, oui, parce que de retour dans le climat hostile de Chicago, actuellement à la pluie, il était seul pour se diriger vers le nouveau restaurant de son ami.

Mason Langley. Il ne l’avait pas vu depuis un peu plus de deux ans. Quand il était revenu, il n’avait pas eu le temps de le contacter, occupé qu’il était à lancer son entreprise de construction et à courir partout. Ce n’était que récemment, quand il avait vu une critique d’Exquis sur une chaîne locale, qu’il s’était mis un coup de pied au derrière.

Ils avaient fait leur scolarité ensemble, et même lorsqu’ils étaient partis faire des études dans des domaines très différents, ils n’avaient pas cessé de faire les quatre cents coups. De nombreuses fêtes avaient impliqué de très belles filles et s’étaient soldées par des nuits torrides. Ils avaient passé ces années de formation à « se constituer un réseau », comme ils le prétendaient.

Ouais, un réseau entre les lits des filles, les chambres universitaires et les maisons de vacances des parents, se rappela Josh non sans un petit rire. On pouvait penser à n’importe quel endroit, ils y étaient forcément passés et s’étaient livrés à certaines activités là-bas.

Oui, ça va être sympa de retrouver mon vieux pote.

Il avait entendu parler d’Exquis, le restaurant de Mason et Rachel, et après avoir visionné le reportage, il était curieux de le découvrir par lui-même. Mason lui avait dit un nombre incalculable de fois qu’un jour, il serait tellement célèbre que toutes les femmes qu’il désirait feraient la queue dans la rue pour l’avoir. Et il a dû y arriver, le beau gosse.

Josh arrêta son vieux pick-up Ford dans le petit parking indiqué par Mason et, en sortant, remarqua une BMW décapotable rutilante. Non mais franchement, on aurait dit une voiture de Barbie, ce petit jouet rouge. J’aurais dû garer mon utilitaire à côté, rien que pour énerver le propriétaire, se dit-il en ricanant intérieurement.

Il frappa deux coups à la porte et attendit.

 

Shelly et Lena allèrent s’asseoir à la table mise pour huit personnes. Lena venait de lui resservir une margarita, et Shelly devait admettre que son amie était douée pour les cocktails. Le visage radieux, la pédiatre lui demanda tout à trac :

— Avant que tout le monde vienne nous rejoindre, je peux te demander quelque chose ?

— Bien sûr, vas-y !

Lena, qui gardait un œil sur les portes battantes de la cuisine, finit par se lancer :

— Tu veux bien être ma demoiselle d’honneur ?

En réaction, Shelly se mit à sourire si largement qu’elle en avait mal aux joues. Si, un an plus tôt, on lui avait posé la question : « Est-il possible que le docteur Magdalena O’Donnell paraisse aussi heureuse ? », elle aurait répondu : « Vous délirez ? » Suite à la mort de sa sœur dix ans auparavant, Lena s’était renfermée sur elle-même, bien décidée à ne plus rien partager avec personne – jusqu’à ce qu’elle rencontre Mason.

Cependant, à voir Lena ainsi rayonnante, Shelly ressentit un tel bonheur qu’elle faillit se mettre à pleurer. Elle se reprit et s’empressa de saisir la main de son amie.

— Ce sera avec grand plaisir… répondit-elle avec douceur. Mais il faut vraiment que je m’appelle demoiselle d’honneur ? Ça fait vieille fille coincée, rigola-t-elle en plissant le nez.

Souriante, Lena prit une gorgée de sa boisson et lança :

— Je ne te donnerai ce nom que lors de nos réunions secrètes.

Shelly approuva d’un clin d’œil et déclara :

— Dans ce cas, ça me va. Alors, quand sera le grand jour ?

— Nous n’avons pas encore décidé. Au fait, un ami d’enfance de Mason est de retour à Chicago, et il vient au dîner ce soir. C’est génial ! Je n’ai jamais rencontré aucun de ses vieux copains, ils se sont tous établis ailleurs après le lycée.

Prise d’un mauvais pressentiment, Shelly commença à secouer la tête par mesure de précaution.

— Je t’en prie, ne me dis pas que tu essaies…

— S’il le veut bien, ce sera lui le témoin. Ça ne serait pas extra si vous vous entendiez bien tous les deux, et que…

— Stop ! l’interrompit fermement Shelly, qui baissa d’un ton, mais maintint un regard sévère sur Lena. Tu es peut-être en mode amoureuse transie, mais c’est niet. Je déteste qu’on s’évertue à me caser avec quelqu’un. Quelle horreur, fit-elle en simulant un frisson.

— Dois-je te rappeler que c’est toi qui avais suggéré à Mason de venir me poursuivre jusqu’au pub irlandais ? Et vois un peu le résultat !

Shelly, qui était sur le point de se détendre, reprit son verre.

— Je te l’accorde, mais regarde un peu le spécimen. On savait, ou plutôt je savais, qu’il était torride et qu’il fallait absolument que tu le saisisses pour en goûter une bouchée. (Shelly lécha le sel sur sa lèvre inférieure.) Aussi bien, le copain en question, il est gros, tout mou et déjà dégarni. Tu n’as pas le droit de me monter un plan avec quelqu’un avant que je l’aie vu.

Lena, qui s’était mise à regarder derrière Shelly, arrondit les yeux au point d’en paraître comique. C’était tout juste s’ils n’allaient pas sortir de leurs orbites.

La voix de Mason retentit alors dans son dos :

— Je te conseille de te retourner parce que, a priori, Josh n’est ni gros, ni en passe de devenir chauve.

Avec un gémissement, Shelly dévisagea Lena d’un air réprobateur, cette dernière s’employant très fort à ne pas éclater de rire. Elle reposa son verre et se retourna lentement, prête à affronter la suite des événements.

 

Alors comme ça, Barbie a une grande gueule. Quelle surprise, songea Josh en regardant la femme blonde encore de dos. D’après ce que lui avait dit Mason, celle qui était en face en train de s’empêcher de rire était forcément Lena. Les yeux verts rieurs, elle était dotée d’une longue chevelure brune qui tombait sur ses épaules en une cascade désordonnée.

Son ami d’enfance lui avait décrit jusqu’au sourire ironique qui se dessinait maintenant sur ses lèvres : il savait donc avec certitude qu’il s’agissait de la femme qui avait gagné le cœur de Mason. La blonde qui se tournait lentement vers lui devait donc être Shelly Monroe, qui était également médecin.

Ses cheveux étaient absolument parfaits, d’une couleur platine rehaussée par plusieurs teintes de doré, et lui arrivaient juste sous les épaules en ligne droite. Ce résultat n’avait pu être obtenu que par un excellent coiffeur – il avait retenu ce détail de sa relation avec Melissa.

La deuxième caractéristique qui sauta aux yeux de Josh fut la jupe rouge cerise. Non seulement elle était suffisamment courte pour révéler une bonne partie de ses cuisses, mais elle était de la même teinte que la décapotable aperçue sur le parking, qui était vraisemblablement la sienne. Quand elle se retrouva enfin face à lui et Mason sur ses talons aiguilles noirs, elle lissa son chemisier assorti et releva la tête. C’est à cet instant qu’il remarqua ses yeux, d’un bleu azur dont il peinait à détacher le regard. Il resta donc dans la même posture pendant qu’elle s’adressait à Mason d’un ton détaché :

— On ne t’a pas appris qu’il ne fallait pas surprendre les gens par-derrière ?

Celui-ci croisa les bras et déclara à la petite blonde :

— Ne crois pas t’en sortir comme ça, Shel.

Josh, abîmé dans la contemplation de ses lèvres rouge vif, dut se forcer à se tourner vers Mason, qui lui annonça :

— Je te présente le docteur Shelly Monroe. La splendeur qui est en face d’elle est mon médecin personnel, Lena. Shelly, voici mon pote pas encore chauve, Josh Daniels.

À ce moment-là, elle regarda Josh dans les yeux. Non seulement elle ne paraissait pas gênée par les propos qu’il avait surpris, mais en plus, elle semblait le mettre au défi de soulever le problème.

— En effet, je vois ça, commenta-t-elle d’un ton ronronnant.

Josh sentit l’écho de sa voix lui courir le long de l’échine en une vibration très agréable. Oh, non, c’est très mauvais signe.

Il ne recherchait surtout pas une fille compliquée. Ni de la haute. Plutôt l’inverse. Pourtant, comme le docteur Monroe détaillait tout son corps de ses yeux sublimes, il sentit l’intégralité de son flux sanguin quitter son cerveau. S’efforçant de couper court à l’inévitable, il tendit la main à la jeune femme, qui l’imita sans se presser, puis considéra leurs paumes jointes avant de se mordre la lèvre avec lenteur, avant de conclure par un sourire.

— Et on ne peut pas non plus l’accuser d’être gros, ni mou, murmura-t-elle d’un ton séducteur.

Mason éructa un rire et la mit en garde :

— C’est bon, Shel, vas-y doucement.

Elle lui lâcha la main avec un haussement d’épaules, puis se retourna vers son amie. Nul doute qu’elle lui avait adressé un signe, car un gloussement de Lena fut suivi par un soupir de Mason, qui esquissa un geste d’impuissance.

— Ne fais pas attention. La plupart du temps, elles ressemblent plus à des écolières écervelées qu’à deux des femmes les plus intelligentes de ma connaissance.

Josh hocha la tête en silence. Il essayait toujours de comprendre ce qui venait de se passer.

 

Quand Shelly se retrouva face à Lena, qui lui adressait un gigantesque sourire, elle haussa un sourcil indigné et articula « non » silencieusement. Son amie se mit à rire comme une folle et Shelly leva les yeux au ciel avant de se rasseoir.

Alléchant. C’était le premier mot qui lui était venu à l’esprit en découvrant Josh. Le second avait été un non très clair. Hors de question qu’elle tente quoi que ce soit avec un homme de ce genre. Il était tout ce qu’elle avait juré de ne jamais retrouver.

Vêtu d’un jean usé déchiré au genou, il était doté de larges épaules, si puissantes qu’il était sûrement capable de la soulever comme une paire d’haltères.

Ajoutez à ça ses cheveux châtains ondulés juste assez longs pour boucler derrière ses oreilles et elle était fichue.

Très droite sur son tabouret, Shelly fit mine de siroter sa margarita tout en observant discrètement Josh Daniels qui passait de l’autre côté de la table avec Mason. Même sa manière de se déplacer était séduisante. Elle ferma les yeux avec un gémissement étouffé.

— Quelque chose ne va pas, Shelly ?

Elle rouvrit d’un coup les paupières pour assassiner du regard son amie qui, visiblement, s’amusait beaucoup. Si elle avait pu l’atteindre, Shelly n’aurait pas hésité à lui balancer un coup de pied dans le tibia. Elle s’apprêtait à répondre quand son téléphone vibra. Le message était de Lena.

Et maintenant, tu l’as vu. Verdict ?

La pédiatre s’était tournée vers Mason et Josh, feignant de suivre leur conversation. La petite roublarde.

Shelly mentit comme une arracheuse de dents :

Non, pas mon style. Tu me connais, je préfère les mecs bien propres sur eux, en costard-cravate.

Shelly reposa son téléphone et regarda Lena prendre le sien qui vibrait puis répondre, comme si elles étaient effectivement les écolières que Mason les avait accusées d’être. Pendant ce temps, Shelly s’intéressa aux deux hommes, qui discutaient maintenant de ce qui semblait être une offre d’emploi.

Mason surprit son regard et lui adressa un clin d’œil pendant que Josh prenait le verre qu’il lui avait offert. Le restaurateur alla jusqu’à hausser un sourcil et lever le menton pour demander très clairement à Shelly ce qu’elle pensait de Josh.

Exaspérée, elle secoua la tête. Quand Josh fut de nouveau prêt à répondre, Mason reposa les yeux sur lui comme si de rien n’était. Tiens, un autre petit roublard. Lui et Lena étaient vraiment bien assortis.

Shelly prit son téléphone quand elle reçut un nouveau message de Lena, qui faisait encore une fois semblant d’écouter leur conversation qui n’avait rien de passionnant.

Les bureaucrates en costard-cravate n’arrivent pas à régler le problème. Va falloir un bricoleur pour entretenir la tuyauterie.

Shelly faillit s’étrangler avec la margarita de Lena.

— Ça va, là-bas ? l’interrogea Mason.

Angélique, Lena avala une gorgée de sa propre boisson. Regardant vers Mason et M. Alléchant, Shelly eut un léger sourire.

— Oui, c’est juste descendu par le mauvais… tuyau, fit-elle en insistant bien sur ce dernier mot à l’intention de Lena.

Elle s’apprêtait à poursuivre quand les portes battantes s’ouvrirent. Rachel poussa un couinement ravi et fonça vers Josh, alias le bricoleur alléchant.

— Joshua Daniels ! Ça alors ! s’écria la chef pâtissière aux cheveux violets. Tu es encore plus sexy que du temps du lycée !

Ça oui, il est canon, se dit Shelly.

Josh se leva et dégaina alors son arme la plus impressionnante. Son visage s’éclaira d’un sourire tranquille, tellement séduisant qu’une femme aurait envoyé promener sa culotte en cinq secondes à le voir – Shelly la première.

Rachel se jeta dans ses bras et, en regardant jouer les muscles de Josh, Shelly se dit qu’elle était fichue pour la deuxième fois de la soirée.
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Le mardi matin, Shelly eut le soulagement de constater qu’elle était seule. Pendant la nuit, elle avait eu un rêve fantastique dans lequel elle réussissait à coincer Daniels le Délice et à le ramener dans son lit. Heureusement, cet épisode n’était en rien fondé sur la réalité.

La veille au soir, elle avait réussi à survivre pendant le dîner avec le peu de dignité qu’il lui restait après avoir failli y passer à cause d’une gorgée avalée de travers. Ensuite, elle s’était empressée de tirer sa révérence.

Aujourd’hui, elle ne travaillait pas et avait la ferme intention d’en profiter à fond. Elle allait passer chez le coiffeur, la manucure et terminer par le salon de massage. Une journée pour se faire plaisir, en somme. Elle faisait toujours en sorte de s’octroyer ces petits luxes une fois par mois. Après tout, je bosse comme une dingue, pourquoi je ne me permettrais pas de prendre du temps pour moi ?

Shelly attrapa le jus de fruits dans le réfrigérateur et eut une pensée pour son père, qui faisait toujours un effort tout particulier pour bien lui faire comprendre que tout ce qui touchait même de loin à ces fameux petits plaisirs était à la fois un gâchis d’argent et un « truc de filles ».

Aux yeux de son père, elle avait commis deux fautes majeures. Tout d’abord, elle était une fille, et non le garçon qu’il aurait voulu. Sa naissance avait représenté une grande déception pour M. Monroe et, bien entendu, elle était entièrement responsable de son sexe – comme si on lui avait donné le choix ! Ensuite, elle avait choisi de ne pas devenir chirurgien comme lui. Elle avait préféré se spécialiser dans une branche moins exigeante au cas où un jour, éventuellement, il s’avérerait qu’elle voudrait fonder une famille.

Et ce n’était que la partie émergée de l’iceberg. Shelly soupira en buvant son jus de fruits. Comment son père s’y prenait-il pour l’énerver autant alors qu’il se trouvait à des centaines de kilomètres ?

Elle le chassa résolument de son esprit et s’efforça de songer à des choses plus agréables – comme l’ami charmant de Mason, par exemple. Elle n’avait pas vraiment menti ; elle ne souhaitait pas s’impliquer avec un homme instable comme lui, qui déménageait régulièrement selon les contrats qu’il trouvait.

Toutefois, dans l’hypothèse où il devinerait sa faiblesse, il serait en mesure de la mettre à genoux en dix secondes, c’était incontestable. De façon incompréhensible, son ADN foireux avait décidé que c’était exactement le genre qui l’attirait : dès qu’un mec en jean déchiré aux fesses débarquait, elle sentait des chatouillis au niveau de ses parties intimes.

C’est trop injuste… Tout ce qu’elle voulait, c’était trouver un homme prévisible, qui portait un costard banal, avec un travail de bureau banal et une personnalité banale.

Par malheur, Shelly éprouvait une attirance pour des profiteurs capables de la pilonner sur le lit, par terre, sur le canapé, puis sortir de l’appartement et s’enfuir dans un autre État. Qu’est-ce qui ne tourne pas rond, chez moi ? D’après son expérience, une relation fondée sur une attirance physique immédiate se soldait toujours par un désastre.

Elle laissa son verre vide dans l’évier pour se diriger vers la salle de bains, où elle s’arrêta devant le miroir pour se considérer d’un œil noir. Elle rassembla ses cheveux derrière sa tête pour les masquer. Je devrais peut-être les couper ? Pour faire plus sérieuse, moins féminine… Elle tourna la tête de côté, puis se regarda de nouveau de face. Mais non, n’importe quoi. Les mecs adorent ! C’est un truc de filles.

 

De son côté, Josh fut réveillé par un grand coup de langue humide sur la joue.

Il entrouvrit un œil pour apercevoir son berger allemand âgé de six ans, Mutley, assis à côté de son lit. Son long museau était posé sur le matelas et ses grands yeux marron ne quittaient pas les siens.

— Tu as besoin de sortir ? demanda Josh, comme si l’animal allait lui répondre.

Le chien gémit et remua la queue, balançant légèrement son corps de droite à gauche. Josh lui caressa la tête et, après un bâillement, rabattit sa couette pour se lever. Il grimaça en posant les pieds sur le sol froid. Glaciale, cette ville.

Josh alla ouvrir les baies vitrées qui donnaient sur le jardin de derrière, permettant à Mutley de filer se soulager, sans doute en le maudissant d’avoir fait une grasse matinée aussi longue. Son maître regarda le jacuzzi à moitié installé sur le côté de la terrasse en caillebotis. Encore un projet qu’il avait considéré comme un défi quand il avait emménagé à Evanston, dans la banlieue nord de Chicago.

Toujours inutilisé, le bac attendait que Josh relève ce fameux défi. Celui-ci se gratta le ventre et s’étira le cou d’un côté, puis de l’autre.

Cette soirée s’était révélée intéressante.

Ç’avait été très agréable de retrouver son vieux copain. Il avait un peu oublié le bon temps vécu avec lui. Il était sympa comme tout, et sa famille, géniale.

Rachel était exactement comme il se la rappelait. Déjantée, pensa-t-il avec un rire, mais il sentait qu’il y avait autre chose derrière. Ou alors était-ce seulement son imagination ? Elle se teignait toujours les cheveux au point de presque ressembler à un coloriage pour enfants, même s’il n’irait pas se risquer à lui faire part de sa comparaison.

Il s’appuya à la baie vitrée pendant que Mutley en profitait pour renifler toutes les plantes du jardin.

La famille Langley venait de traverser une passe difficile. Josh avait eu le regret d’apprendre le décès de Catherine. Déjà quelques années plus tôt, à la mort du père de Mason, il avait envoyé des fleurs mais n’avait pas pu se rendre à l’enterrement. Apprendre que, désormais, cette dame si chaleureuse et souriante avait également quitté ce monde, c’était insupportable. C’était une belle âme qui était partie.

Lena était adorable et parfaite pour Mason. Il n’aurait pas pu trouver mieux en cochant une liste de qualités requises. Elle était drôle, têtue, d’une intelligence très vive, et son ami était fou amoureux d’elle.

Quand il lui avait annoncé être fiancé, Josh n’avait pas trop su à quoi s’attendre. Après tout, il fallait qu’elle soit assez exceptionnelle pour décider Mason à abandonner une vie de joyeux célibat mais, après les avoir observés pendant quelques heures seulement, il constatait qu’ils formaient un couple très assorti.

Et puis il y avait Shelly Monroe. Là, on jouait dans une autre cour. Ses cheveux blonds, ses immenses yeux bleus et son corps captivant lui avaient rendu la tâche difficile pour détacher ses yeux d’elle. Il avait fourni un effort conscient pour avoir affaire à elle le moins possible, mais cela ne l’avait pas empêché de capter aussi souvent que possible son reflet dans le miroir placé derrière le bar. Elle était à tomber à la renverse. Non seulement elle était généreusement pourvue par la nature, mais elle dégageait des ondes sexuelles très nettes et faisait preuve d’autant d’intelligence que sa meilleure amie Lena. Ces trois ingrédients combinés donnaient un ensemble dangereux : c’était une croqueuse d’hommes, et il avait du mal à éviter l’envie pressante de lui offrir une bouchée.

Pour la millième fois, il se rappela que ce n’était pas ce qu’il recherchait. Melissa était du même genre : sublime, très drôle et un vrai feu d’artifice au lit. Dans le lit de tout le monde, d’ailleurs…

Non, il lui fallait une femme douce, affectueuse et, si possible, mignonne. Pour toutes ces raisons, il n’allait pas s’approcher de la croqueuse d’hommes dénommée Monroe.

 

Dans la soirée, Shelly rentra chez elle et déposa plusieurs sacs de courses par terre. Dans son sac à main, elle récupéra son portable qui sonnait.

— Monroe.

— Coucou, lui dit la voix de Lena.

— Salut, quoi de neuf ?

— Pas grand-chose. Je regarde la télé en attendant le retour de Mason.

Shelly alla s’asseoir sur le canapé, envoya au loin ses escarpins violets et posa les pieds sur la table basse.

— Donc tu m’appelles pour éviter de sombrer dans l’ennui ?

— Mais non, tu sais bien que je t’aurais téléphoné de toute façon.

— Mais oui, c’était juste pour t’embêter.

— Évidemment, marmonna Lena. Et donc ?

— Je le savais ! Je savais bien qu’il y avait une autre raison pour que tu m’appelles. Crache le morceau, O’Donnell.

— Je me demandais juste ce que tu avais pensé de Josh.

— Il a l’air sympa, répondit Shelly, restant volontairement dans le vague.

— Ce n’est pas ce que je voulais dire, et tu le sais.

Avec un soupir, Shelly secoua la tête, même si son amie ne pouvait pas la voir.

— Qu’est-ce que tu veux que je te raconte ? Ce n’est pas mon genre.

— Il faut que tu élargisses tes horizons. Est-ce que tu aurais cru que Mason était mon genre ?

— Euh, tu veux une réponse franche ?

— Vas-y.

— Personne n’était ton genre ! Tu ne voyais aucun homme. Ce n’est pas mon cas !

— Bon, tu n’en es pas au même stade que moi mais, visiblement, il y a quelque chose qui ne fonctionne pas, parce que tu es malheureuse. Tu t’es toujours plainte de Paul, et avant lui de Steve, et avant lui…

— C’est bon, j’ai compris l’idée, bougonna Shelly. Mais ça ne signifie pas pour autant que j’ai envie d’essayer Josh le bricoleur.

— En fait… tenta de l’interrompre Lena.

— Non. Pas de « en fait », il n’est pas pour moi. Après, si tu me trouves un beau banquier, manager ou avocat, je ne dis pas.

— Paul était avocat, lui rappela Lena.

— Alors pas un avocat, mais surtout pas un mec dans le bâtiment, ni un inventeur, ni un vendeur. Beurk.

Après un silence, Lena lui demanda avec douceur :

— Qu’y a-t-il de mal à être l’un d’eux ? Il n’y a pas de sots métiers.

Shelly se repassa ce qu’elle venait de dire dans sa tête.

— Bon, j’exagère. Au moins, ce sont des métiers. Mais je ne suis pas intéressée par Josh, d’accord ?

— OK, très bien, j’ai compris. On se disait juste avec Mason que ce serait chouette…

Éclatant de rire, Shelly répondit avec bonne humeur :

— Toi et Mason, vous êtes deux insupportables marieuses. Vous feriez mieux d’aller vous entraîner à faire des bébés.

— Ah, en voilà une bonne idée, lança la voix de Mason à l’autre bout du fil.

— Lena ! Combien de fois je t’ai dit de me mettre au courant quand tu actives le haut-parleur ? Et si je t’avais parlé de la dernière queue… ?

— Stop ! Au secours, mes oreilles ! s’écria Mason en riant.

— Bien fait ! Et maintenant, va occuper ta fiancée, histoire qu’elle me laisse tranquille.

Soudain, la voix de Mason se fit beaucoup plus proche du combiné.

— Avec plaisir.

La communication fut coupée à ce moment-là.

Regardant son téléphone silencieux, Shelly poussa un gros soupir et regarda son appartement vide. Depuis quand est-ce si solitaire, ici ?

Depuis quelques minutes, quand elle avait eu des nouvelles du petit nid d’amour, voilà. Peuh, se dit-elle avant de se diriger vers sa chambre. Il fallait qu’elle arrête de s’apitoyer sur son sort.

Peut-être serait-ce une bonne idée de prendre un animal. Un chien ? Ah, non ! Pas question de se faire baver dessus à longueur de temps. Non, elle allait prendre un chat.

Une fois dans sa chambre, elle s’arrêta et secoua la tête. Mais non, pas un chat non plus. Les insinuations concernant les vieilles filles à chat, c’était affreux.

Elle défit la fermeture de sa jupe, la laissa tomber au sol et entra dans la salle de bains, où elle attrapa son gel gommant pour le visage en ouvrant le robinet. Tout en attachant ses cheveux, elle regarda le lavabo se remplir et, soudain, elle eut l’illumination : l’animal familier idéal.

Demain, je vais m’acheter un poisson.

 

Josh avait réfléchi pendant deux jours à la proposition de Mason d’agrandir le restaurant. Ce n’était pas forcément une bonne idée de mélanger travail et amitié, mais Mason avait refusé tout net l’idée d’un coup de main gratuit.

Il entra donc dans le restaurant le jeudi matin, à la recherche des propriétaires.

Mason était derrière le bar, plongé dans un journal. Il ne releva la tête que quand Josh fut près de lui.

— Salut, la forme ?

— Ouais, merci, et toi ?

— Je n’ai pas à me plaindre, déclara Mason avec un grand sourire.

Josh posa alors sur le comptoir le dossier qu’il avait apporté.

— C’est le devis ? demanda Mason.

— Oui, je crois que j’ai tout. La démolition du mur et la remise à neuf du bâtiment d’à côté pour la future annexe du restaurant.

— Parfait, répondit Mason, qui se mit à parcourir les détails de l’estimation.

Pour lui laisser le temps, Josh se détourna et étudia l’intérieur du restaurant.

Il a assuré, c’est certain. Les tables étaient idéalement disposées, et les jolis couverts associés aux verres de cristal donnaient à ce restaurant une belle touche d’élégance. Le bar en acajou ajoutait un ton chaleureux. Josh imaginait le monde fou qui devait se presser ici les vendredis et samedis soir. Tout à trac, Mason lui demanda :

— Au fait, comment dire… Tu es célibataire, Josh ? Tu vois quelqu’un en ce moment ?

Il se retourna vers son ami en riant pour lui demander :

— Pourquoi ? Tu es intéressé ?

— Bah oui, gros malin, c’est pour ça que je demande.

Josh secoua la tête avec fermeté. Il était à peu près sûr de savoir où voulait en venir le restaurateur, et il valait mieux couper court avant qu’il ne…

— Eh bien, je me disais seulement que ça pourrait être sympa si toi et Shelly vous faisiez connaissance. Tu sais, la belle blonde qui était là l’autre soir. Elle est célibataire, ajouta Mason avec un sourire suggestif.

— Pas moyen, mec.

— Comment ça ? Tu l’as vue, un peu ?

— Oui, je ne suis pas aveugle. Elle est plutôt difficile à louper.

— Alors, où est le problème ? Tu es avec quelqu’un ?

Josh croisa les bras et reconnut :

— Non, mais ce n’est pas pour ça que je vais donner un rendez-vous à Shelly. Je ne vais rien faire avec elle.

— Pourquoi ? s’enquit Mason. Qu’est-ce qui te prend ? Normalement, c’est exactement le style de fille que tu recherches.

— Et alors ? Lena, c’était exactement le style de fille que tu recherchais, peut-être ?

Mason se raidit, puis il haussa les épaules.

— Qu’est-ce que tu veux dire par là ?

— Que les gens changent, tout simplement. Tu as trouvé une femme géniale, et ce n’est pas le genre des filles avec qui tu sortais avant, mais ça marche. (Mason pensait sans doute qu’il évoquait des mannequins et des reines de beauté, mais ce n’était pas ce qu’il avait en tête.) Je cherche quelqu’un d’un peu moins expansif que miss Croqueuse d’hommes, expliqua-t-il.

Mason éclata d’un grand rire.

— Comment tu viens de l’appeler ?

— Laisse tomber, j’ai rien dit, fit Josh en regrettant d’avoir laissé échapper son surnom.

— Oh, mais si ! Tu l’as appelé miss Croqueuse d’hommes ?

— Oui, avoua Josh en levant les yeux au ciel. Ne me dis pas que tu n’as pas remarqué. À peine elle m’avait rencontré qu’elle m’examinait déjà sous toutes les coutures comme si j’étais son prochain repas.

Cela relança l’hilarité de son ami, qui en avait les larmes aux yeux.

— Ah, mon pauvre ! Tu ne te souviens pas du temps du lycée ? On aurait tué pour qu’une fille nous regarde comme ça, et maintenant tu joues les puceaux effarouchés. Et je sais que tu ne l’es pas.

— Oh, ferme-la, Casanova, lui lança Josh.

Mason se tut, ses yeux lançant des éclairs.

— OK, qui m’a balancé ? Laisse tomber, j’ai compris : Rachel. Je vais la tuer.

Sans épiloguer, Josh désigna le devis et l’interrogea :

— Alors, qu’est-ce que tu en penses ?

Mason reposa la chemise sur la table et demanda en retour :

— Quand ton équipe peut-elle commencer ?

— Que dis-tu de lundi ?

— C’est parfait.

Josh serra la main de Mason. Au moment où son ami s’apprêtait à retirer sa main, il raffermit sa poigne dessus et, de sa voix la plus menaçante, l’avertit :

— Si tu racontes à Monroe que je l’ai appelée comme ça, je te tue, et Lena n’aura plus que ses yeux pour pleurer.

Mason sourit de manière éhontée et plaça la main que Josh avait enfin relâchée sur son torse.

— Ah, tu me fends le cœur.

— Et tu as l’impression que j’en ai quelque chose à battre ?

— Tu es froid, Daniels, trop froid.

Souriant à son vieil ami, Josh répliqua :

— C’est ça, la vie à Chicago. Faut assumer.
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Le lundi suivant, Shelly put enfin s’asseoir au bout de douze heures éprouvantes à l’unité de soins intensifs. Elle regarda les messages laissés sur son bureau par la secrétaire.

16 h 25 : appel du docteur Lawrence Monroe. Souhaite qu’on le rappelle.

Son cher père aurait trouvé du temps à lui consacrer ? Il l’avait casée entre deux infirmières et une stagiaire ? Désolée, mais ça attendra.

Shelly fourra le papier dans sa poche et en saisit un second.

11 h 52 : appel de Paul Worthington.

Tiens… Shelly s’enfonça dans son fauteuil de cuir. Elle n’avait pas eu de nouvelles de Paul depuis presque trois mois. Qu’est-ce qu’il me veut ? Va savoir.

Un coup sur la porte lui annonça l’arrivée du docteur Roger McKinney, qui s’appuya au chambranle, les jambes croisées. Il portait ses lunettes et avait les mains dans les poches de sa blouse. Shelly lui adressa un sourire contraint, espérant qu’il n’était pas venu pour un troisième épisode de ce qu’elle appelait les « moments total-lose », avec en vedette le docteur Roger McKinney et le docteur Shelly Monroe.

Il avança dans son bureau. Il n’était pas grand, environ 1,75 m, et Shelly savait qu’une paire de talons hauts lui suffisait à dominer largement son chef. Aussi naturellement que possible, il s’assit dans la chaise en face de son bureau. Il croisa les jambes et lui sourit. Shelly remarqua alors qu’il avait rasé sa moustache. C’était certes une amélioration incontestable de son apparence, mais cela ne suffisait pas à le rendre attirant à ses yeux. Elle garda le silence, espérant qu’il allait parler travail.

— Vous avez terminé pour la soirée ? demanda-t-il enfin.

Ça commence mal. Elle hocha la tête et se força à sourire en agitant un post-it devant lui.

— Je relevais juste mes messages avant de partir.

— Très bien, très bien, répondit-il en posant les mains sur ses genoux.

Non, ne me demande pas, non, ne me demande…

— Je me demandais si ça vous dirait de prendre un verre avec moi ce soir.

Et voilà, il l’a fait, soupira Shelly intérieurement.

Peu importait le nombre de fois qu’elle refusait, il ne se décourageait pas. Elle en arrivait au point d’être à court de manières polies et inventives de décliner une invitation. Elle esquissa une grimace et reprit le post-it portant le nom de son père.

— Je suis désolé, mon père a appelé pour m’annoncer qu’il était à Chicago, donc je dois vite rentrer chez moi.

Ouh, la menteuse !

— Ah. Bon, d’accord, bredouilla McKinney en époussetant des saletés imaginaires sur sa blouse impeccable.

Il remit les mains dans ses poches et déclara :

— Une autre fois, peut-être. Vous le saluerez de ma part.

Shelly se força à sourire pour ne pas se montrer dure ni impolie avant de répondre :

— Je n’y manquerai pas.

Sans cesser de cramponner son bout de papier jaune, elle regarda son supérieur s’éloigner. Ça ne lui plaisait pas du tout de se dire que son père, sans le savoir, l’avait tirée d’affaire.

Pourtant, il adorerait la savoir en couple avec l’administrateur de l’hôpital. Lui qui n’arrêtait pas de lui répéter qu’elle choisissait mal ses relations, il trouverait McKinney parfait comme parti potentiel pour sa fille.

Lawrence Monroe était persuadé qu’elle terminerait avec un homme aux besoins duquel elle devrait subvenir pendant le restant de ses jours, et Shelly était bien décidée à lui prouver le contraire. Voilà pourquoi c’était aussi dommage que McKinney donne autant envie qu’un rendez-vous chez le dentiste. Ce n’était pas sa faute s’il n’éveillait rien chez elle.

Avec un soupir, Shelly prit son sac et regarda l’autre bout de papier.

Paul Worthington. Avocat, homme éduqué ayant réussi dans la vie, intelligent… Peut-être méritait-il un deuxième essai. Après tout, qu’est-ce que j’ai à perdre ?

 

Mardi matin, Josh entra dans Exquis armé des plans pour la future annexe, d’un plateau de quatre cafés et d’un sac en papier contenant des donuts. Tandis que les portes battantes se refermaient derrière lui, Lena, assise à une table, s’avisa de sa présence.

Il lui sourit en se dirigeant vers elle et elle releva la tête des livres de comptes remplis de colonnes de chiffres.

— J’ai horreur des chiffres.

Josh déposa le sac sur la table tandis que Lena attrapait son plateau.

— Qu’y a-t-il là-dedans ? murmura-t-elle.

Il balaya du regard la salle vide et répondit sur le même ton :

— Des donuts, pourquoi ?

— Tu ne connais pas l’opinion de Rachel au sujet des pâtisseries industrielles ?

Josh sourit largement devant son air réprobateur. Il posa les plans roulés sur eux-mêmes sur la table, puis s’assit.

— Non, mais si ça donne le même effet que quand on l’avait surprise à regarder les magazines pornos de Mason, ma vie ne tient qu’à un fil.

Lena en fut éberluée. Était-elle choquée de l’activité de Rachel ou du fait que les magazines appartenaient à son fiancé ? Toutefois, elle se reprit rapidement, et le sourire qu’elle esquissa laissa entendre qu’elle comptait utiliser ce renseignement à son profit.

— Sérieusement ?

— Mais oui. Ils étaient cachés dans son placard, dans une boîte à chaussures.

— Comme c’est original, marmonna-t-elle.

— C’est vrai, mais c’est mieux que sous le matelas.

— C’est sûr, c’est le premier endroit où Catherine aurait regardé.

— C’est là que tous les vilains garçons les cachaient. Tu as bien connu sa mère, alors ?

Lena se raidit et répondit brièvement :

— Oui.

OK, message reçu. Pas d’autres questions concernant Catherine.

Josh fourragea dans ses cheveux emmêlés et tenta de retourner à un sujet de conversation moins sensible.

— Bref, Rachel venait d’avoir seize ans, et quand Mason et moi on est rentrés dans la chambre, on l’a trouvée dans son placard avec les magazines éparpillés autour d’elle. Elle les avait tous ouverts à des pages différentes, qui mettaient en scène différentes… positions.

Après une exclamation étonnée, Lena éclata de rire, et Josh l’imita.

— Qu’est-ce qui vous met d’aussi bonne humeur ? les interrogea soudain Mason en se dirigeant vers eux.

Josh capta le regard de Lena et pensa :

Tu vois, là, ce regard qui montre que, dès que Mason est dans la pièce, personne d’autre n’existe à part eux deux et ce qu’ils éprouvent l’un pour l’autre. Voilà ce qu’il voulait. C’est ainsi qu’il voulait qu’une femme le regarde.

Ensuite, son expression de douceur se mua en une moue espiègle et, d’un ton posé, elle informa Mason :

— Josh me parlait juste de tes revues pornos.

Josh grimaça, et Mason lui adressa un regard en coin avant de demander à sa fiancée :

— Ah oui ? Et que t’a-t-il dit ?

Lena se leva et se dirigea vers Mason, ne regardant que lui.

— Que tu avais une collection bien fournie dans le placard de ta chambre.

— En fait, intervint Josh, je ne lui parlais que du moment où on avait surpris Rachel. Tu n’étais qu’un détail dans l’anecdote.

— Un détail extrêmement important, affirma Lena d’un ton suggestif. Il m’a parlé de nombreuses positions.

Mason tourna la tête vers Josh à une telle vitesse que celui-ci se leva d’un bond, renversant sa chaise au passage.

— Euuuh, elle présente les choses de manière très orientée, toussota-t-il.

À ce moment, Lena se mit à rire et embrassa Mason sur la tempe.

— Détends-toi, Casanova. Il m’a raconté que vous aviez surpris Rachel en train d’étudier différentes positions dans tes revues et qu’elle avait pété un câble.

Mason déposa un baiser appuyé sur ses lèvres, puis s’étonna :

— J’ai du mal à suivre. Comment en êtes-vous arrivés à ce sujet ?

Josh attrapa le sac en papier derrière lui pour lui montrer.

— Les donuts !

— Les donuts ? répéta Mason.

Hilare devant sa perplexité, Lena le lâcha pour retourner vers la table.

— Mais oui, confirma-t-elle avec un regard vers la porte d’entrée. Je vérifiais qu’il était conscient de risquer le courroux de Rachel à cause de ces pâtisseries industrielles, et il m’a assuré que sa réaction ne pourrait pas être pire que…

— … quand on l’avait surprise dans cette situation compromettante, compléta Mason. Je vois.

Lena s’assit et Josh put pousser un soupir de soulagement. Cela faisait si longtemps qu’il n’avait pas passé de temps avec Mason qu’il préférait être sûr que tout le monde soit sur le mode de la plaisanterie. Son ami d’enfance attrapa l’un des beignets incriminés, mordit dedans et déclara avec un sourire décoré de sucre glace :
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